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Préface


Nous sommes de vrais amateurs mais réellement passionnés de chevaux et de tout ce qui se rapporte au domaine équestre. Ce livre n’a aucune portée didactique ou pédagogique. Son unique ressort est de parler de notre activité et de notre amour pour nos équidés. Une volonté de raconter nos chevaux a muri, la trame s’est déroulée naturellement puis l’histoire a vu le jour. Le schéma narratif s’est construit naturellement. Il nous servira d’aide-mémoire pour nos vieux jours. Cinq ans, déjà, ont passé depuis que nous avons commencé un petit élevage de chevaux pies. Enfin, quand la génétique ne nous octroie pas quelques surprises.


J’ai commencé ma vie de cavalière sur le tard (je devais avoir trente ans) au centre équestre municipal, qui depuis a bien changé et subi bien des péripéties. C’était à la fin des années 90 avec le gentil Floquiland attribué à tous les novices. Mes débuts avec un moniteur, ou soyons juste, instructeur (de la vieille école) reconnu pour ses qualités pédagogiques, sa passion des chevaux, et sa volonté de transmettre ses connaissances à ses élèves cavaliers m’a donné des bases sûres. N’en déplaisent à la gente masculine mais cavalières serait un substantif plus adapté. Oui, ce sport attire davantage les femmes que les hommes. En 2016, 68,2% des cavaliers sont des cavalières.


Les leçons prises régulièrement au centre équestre m’ont permis d’appréhender l’équitation sereinement et en toute confiance. Les premiers temps on commence par une heure hebdomadaire et assez rapidement on passe à deux heures pour monter à cheval et retrouver le petit groupe de cavaliers. Loin d’être une cavalière émérite, j’aime le contact avec nos compagnons équins tant à pieds que sur le plat. J’ai obtenu mon Galop 5 en 2006 et depuis, j’ai également appris beaucoup et apprends toujours en partageant l’existence d’un passionné. Nos amis les plus proches travaillent également dans ce domaine, les échanges et discussions tournent largement autour de thèmes en liaison avec les chevaux et l’équitation.


Christian monte lui aussi à cheval depuis sa plus tendre enfance et cette passion ne l’a jamais quitté. Il a obtenu son galop 7 il y a quelques années maintenant, c’était en 1986. Pendant toute sa jeunesse, il a parcouru les centres équestres de la région, avec l’opportunité d’encadrer de jeunes cavaliers lors de petits boulots de vacances ou en colonies. Dès qu’il en a eu la possibilité, il a acheté sa première jument. C’était en 1998. Celle-ci n’est plus de ce monde depuis plusieurs années suite à une tumeur au cerveau. Christian aujourd’hui ne travaille pour l’instant pas dans ce domaine mais je crois que cela ne lui aurait pas déplu. Les événements font que la vie change pour de bonnes ou de mauvaises raisons ; et il se pourrait bien que son activité professionnelle aussi, à très court terme. Ce sera un mal pour un bien.


Il y a quelques années, j’aimais autant le dressage que l’adrénaline que provoquait le saut d’obstacle. Aujourd’hui, je préfère travailler sur le plat. Christian demeure quant à lui plus attiré par le saut l’obstacle même si, bien sûr, il travaille beaucoup nos chevaux sur le plat. Pour lui, ces étapes sont indispensables pour aborder l’obstacle.


Au cours de ces quelques pages d’écriture, dans lesquelles je n’ai aucune ambition littéraire, je voulais juste tenter de tracer ou retracer l’histoire de nos chevaux. Même si chaque histoire ou expérience individuelle reste unique peut-être que certains s’y retrouveront.





AVANT L’ELEVAGE



Le mâle de la tribu :


Ouvatu Du Chêne


Ouvatu, né le 30 mai 2002, bai brun, est le doyen par ordre d’arrivée. Il a posé ses sabots sur le sol Ambazacois de Las Beineix en 2006.


Il vient de Chauvigny, à proximité de Poitiers. Sa propriétaire a été obligée de le vendre. Il arrive que, parfois, pour des raisons financières ou autres contraintes et qui ne demandent aucun jugement, des propriétaires soient obligés de se séparer de leur monture. Ouvatu n’avait que la peau sur les os. Il a fallu du temps pour qu’il reprenne du poids. D’ailleurs, même maintenant, il a une surdose de granulés comparé à ses compagnons et il n’est pas obèse pour autant. Cela lui permet juste de garder son poids de forme. A l’heure actuelle, c’est un cheval bien dans sa tête et dans son corps.


En arrivant chez nous, à Las Beineix, en 2006, une vie nouvelle démarrait pour lui. A l’époque, je n’étais pas présente à leur côté mais depuis, j’ai appris à le connaitre et, aujourd’hui je le monte, le travaille, le bichonne. C’est mon cheval! Quand Christian l’a acheté, il avait quatre ans et était à peine débourré. On lui avait juste appris les bases. Christian l’a débourré et éduqué.


Cheval respectueux, proche de nous, obéissant en main, il a l’œil vif qui lui donne un air canaille. Monté, comme souvent nos chers équidés, il peut dévoiler sa friponnerie et tester son cavalier.


Je parle en connaissance de cause. D’un naturel fainéant, pour l’espiègle Ouvatu, le solliciter dès la détente et lui faire comprendre qu’il va devoir se mettre au travail est déterminant pour la suite de la séance. Il faut se montrer persuasive. Cela implique d’être concentrée et réfléchie. J’ai bien remarqué, qu’à cheval, je n’avais pas le temps de penser à autre chose, présences physique et morale sont indispensables. Donc, si on lui résiste, si on lui tient tête, il se remet au travail et aborde sérieusement la reprise. Il doit tout le temps être occupé ; par contre, s’il sent une faille, il s’y engouffre et dévoile une âme joueuse. Son tempérament d’adolescent en crise réapparaît.


Il passe partout en balade. Il ose partir en cheval de tête, cela ne pose pas de problème. C’est un cheval gentil et attachant.


Ouvatu n’est sans doute pas un grand athlète mais il a participé avec Christian à quelques concours de sauts d’obstacles sur des épreuves amateurs. Aventures qui lui ont permis de se faire néanmoins plaisir. Même si ce n’était pas toujours le cas, à eux deux, ils ont ramené quelques plaques et flots accrochés dans l’écurie. Une petite récompense fait toujours plaisir et motive pour la participation au concours suivant organisé en Limousin, en Dordogne ou du côté de Vierzon. Pratiquer un sport donne l’occasion de découvrir nos belles régions Françaises.


L’entraînement, la préparation à la maison sont d’ailleurs tout aussi intéressants que les concours, ces derniers peuvent être considérés comme la concrétisation et l’aboutissement des exercices répétés à la maison. Tout comme un élève se prépare méthodologiquement toute l’année pour réussir l’évaluation ou l’examen à la fin de l’année scolaire. Maintenant, Ouvatu a pris sa retraite compétition. Il ne fait plus que du plat et quelques balades. Il a changé de cavalier puisque dorénavant, c’est votre serviteur qui le monte avec beaucoup de plaisir et j’avoue que la compétition ce n’est pas pour moi. Mon coach n’est jamais bien loin pour rectifier le tir et me donner les conseils nécessaires et dont j’ai bien besoin pour évoluer avec ma monture. De plus, ces deux-là ont tissé des liens depuis des années maintenant et se connaissent par cœur. Je vais essayer d’en prendre soin, il a besoin que l’on s’occupe de lui. Il ne supporterait pas qu’on le délaisse.


L’avantage avec l’équitation réside dans la réalité qu’aucune séance de travail n’est identique. D’un jour à l’autre, d’une heure à l’autre, une session d’équitation se passe très différemment. Un jour, on monte à la perfection, une osmose (attention quelle prétention à mon modeste petit niveau, c’est un peu fort, oui mais, j’ai le droit de me faire plaisir…) se crée entre le cavalier et sa monture. Le lendemain, tout est déréglé, on ne sait pas pourquoi. Quelles en sont les raisons?


Bien sûr que nous les connaissons… Souvent, l’état d’esprit du cavalier influe sur son comportement à cheval qui ressent toutes les sensations, qu’elles soient bonnes ou mauvaises. Le cheval n’est pas obligatoirement non plus toujours dans de bonnes dispositions. Ouvatu, je dois bien le dire ne me fait pas trop de cadeau. En contrepartie, lorsque nous sommes dans de bonnes dispositions tous les deux, monter devient un régal.


Il est indéniable, que c’est l’ensemble de ces paramètres qui nous font particulièrement progresser et nous gardent bien de nous ennuyer.


C’est ainsi, que des périodes de doute peuvent s’installer. Des réactions du cheval inattendues créent une sorte de crainte que je dois tenter de dépasser pour qu’elles ne prennent pas le dessus. Par exemple, comment expliquer que, parfois à une époque, car ce n’est pas ce n’est pas arrivé depuis longtemps, il m’improvise des demi-tours incontrôlés à un endroit précis de la carrière? Réactions qu’il n’a quasiment jamais avec Christian. Ce dernier me dit qu’à cheval la base c’est d’être persuasif et y croire. Je sais très bien qu’il a raison et que nous transmettons nos émotions au cheval. Le cheval est une éponge à émotions et ressent tout ce que nous lui transmettons. Il faut être plus fort que nos peurs ou que l’humeur du moment. Vite dit! Ce n’est pas si évident à mettre en pratique. Nous ne sommes pas tous égaux face à ces troubles émotionnels dérangeants. Chacun doit composer avec sa propre personnalité.


Ensuite, qu’est ce qui subsiste? C’est le plaisir de monter, voir et ressentir que notre cheval montre une réelle écoute, la satisfaction qu’il nous donne tandis que nous partageons les moments de préparations au box. Ces instants que nous passons à dresser nos chevaux sont tout simplement des moments de partage avec notre animal.
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